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Introduction


Un fossé sépare-t-il l'homme de l'animal ?


René Descartes (1596-1650) disait que l'animal était démuni non seulement de la pensée, mais également de toutes les jouissances de la matière pensante : volonté, sensibilité, langage. Il estimait donc qu'un fossé sépare l'homme de l'animal. Fossé représenté par la pensée et le langage, car ce qui distingue l'homme de l'animal c'est la conscience. On peut parler de dualité : d'un côté l'âme, la conscience, la parole, spécifique à l'humain, de l'autre le corps purement matériel et mécanique chez l'animal.

Cela laisserait-il à penser que l'animal est incapable de s'adapter et de réagir à des situations ? Cette idée est démentie par l'observation des animaux. Mes nombreuses études du comportement animal, notamment du monde canidé et de la faune canadienne, abondent dans le sens d'un fossé très petit entre l'humain et l'animal.

Descartes pensait aussi que l'animal n'a pas d'émotivité, donc pas de souffrance. La science a prouvé le contraire, entraînant même la proclamation d'une Charte universelle des droits de l'animal, à Paris le 15 octobre 1978 à la Maison de l'Unesco. Condillac (1715-1780), dans Le Traité des Animaux, reconnaît à l'animal une sorte d'univers et même lui confère un langage. Mais il précise bien que ce langage est limité et différent de celui de l'être humain. Condillac accorde donc à l'animal une certaine capacité de communiquer, de composer. En quelque sorte il lui attribue une âme. Cette idée est très intéressante et amène à penser que l'animal peut contribuer au bien-être de l'humain. Encore faut-il comprendre et décoder le langage de l'animal. Ce langage n'est pas universel, il est spécifique à chaque animal et de plus il est différent selon la personne avec qui il se trouve. On observe justement dans le rapport entre un enfant autiste et un animal, éduqué au préalable, une communication qui est très souvent gestuelle, tactile. Ce qui nous permet, à nous professionnels de la médiation animale, d'entrer en communication avec l'enfant par une triangulation que l'on doit installer. Je suis alors le narrateur de mon animal qui devient aussi l'animal transitionnel.

Les rapports entre l'humain et le monde animal existent depuis des millénaires, quels que soient les continents, et se sont traduits dans des domaines très diversifiés. La survie de l'homme passait impérativement par l'animal utilitaire. Il s'agissait ici d'établir une relation fonctionnelle entre l'humain et l'animal. Une exploitation de l'animal s'était rapidement établie dans des travaux, des services, mais également dans l'action de sécurité, de chasse. L'homme a façonné l'animal pour assurer sa propre survie. Selon les types d'animaux, l'humain pouvait disposer de la viande, la graisse, le lait, les œufs mais également de la peau, la fourrure et les nerfs pour la fabrication des habits, les os pour le façonnage des outils et des armes.

Pendant des siècles, l'homme utilisa les animaux pour les travaux des champs. C'est ainsi qu'il fit appel à lui comme moyen de traction dans l'agriculture en utilisant notamment le bœuf, le cheval, l'éléphant, le dromadaire, mais aussi l'âne, le mulet, le lama… Tout dépendait des lieux, du climat et de l'environnement. On remarque également cette association entre l'homme et l'animal dans la chasse avec le chien, le cheval, le faucon, le chien polaire. Depuis plusieurs années, on éduque des chiens d'avalanches pour les secours en montagne. Lors de tremblements de terre, on confie la tâche de recherche à des chiens de catastrophe. La police fait appel à des chiens de dépistage, de drogue, mais aussi pour retrouver des personnes disparues. En ce qui concerne les chiens d'assistance, on connaît le chien-guide d'aveugle, le chien pour les personnes à mobilité réduite, depuis peu le chien pour les malentendants et depuis 2003, sous l'impulsion de l'Institut Français de Zoothérapie (IFZ), le chien devient « médiateur » (j'insiste sur le fait impératif que, dans ce dernier cas, le chien a reçu une éducation spécifique qui n'a rien à voir avec l'éducation canine classique).

On peut donc remarquer qu'il y a une multitude d'animaux utilitaires en fonction de l'environnement et du milieu auxquels appartient l'humain. Autre paramètre : ce sont les zones identiques dans la mise en place de l'espace psychique de l'homme et de l'animal. Jusqu'où peuvent aller les idées communes à l'étude de l'humain et de l'animal. Elles sont diverses : affection, jeu, ritualisations, liens émotionnels ou sociaux, agressivité dans le langage ou dans la gestuelle. D'une certaine manière tous ces concepts sont dans la communication verbale ou non verbale.



Chapitre 1


L'animal, miroir de l'humain


L'intelligence de l'animal

Darwin, célèbre naturaliste anglais, dont les travaux sur l'évolution des espèces vivantes ont révolutionné la biologie, a longuement étudié la morphologie et l'évolution des animaux. Il s'est également penché sur leur intelligence, leur capacité d'apprendre et leurs subjectifs. Dans son étude L'expression des émotions chez l'homme et les animaux, Darwin décrit avec beaucoup de détails, les origines animales des comportements affectifs et même des croyances des humains. Père de la théorie de l'évolution, Darwin décrit combien la manière même d'exprimer nos émotions, nos pensées à travers certains gestes spontanés, les crispations du visage, nos comportements immédiats de fuite et d'attirance, beaucoup de nos affects, nos émotions, nos sentiments, nos comportements de peur, de souffrance, de rage, proviennent du monde animal. De l'animal qui est en nous, que nous ne contrôlons pas, qui nous compose en partie. Darwin rajoute même : « cela ne concerne pas seulement nos émotions mais également nos croyances, c'est-à-dire nos pensées ».

Darwin avait un chien et disait de lui qu'il était « métaphysicien », qu'il croyait en des esprits. Pour le démontrer, il racontait que son chien grognait à chaque fois que le vent agitait les parasols. Il en conclut que l'animal pensait en animiste. Il disait qu'il existe une continuité physiologique entre l'animal et l'homme mais également intellectuelle, émotionnelle et même morale.

Pour ma part, lorsque je vivais avec le peuple inuit du Canada, la nuit, les ombres des « Umoks » (blocs de glace qui forment la banquise) se déplaçaient du fait que la terre tourne. Ce phénomène faisait japper mes chiens, ce qui confirmerait les dires de Darwin.

La majeure partie de ce qui a été considéré jusqu'à maintenant comme appartenant au domaine de l'intelligence animale est dorénavant placée sous la dénomination de cognition animale, également appelée éthologie cognitive. Cette discipline coïncide avec l'étude moderne des capacités mentales des animaux non humains. Elle a été développée à partir de la psychologie comparative, également connue sous le nom de psychologie différentielle, et a été fortement influencée par les approches de l'éthologie, de l'écologie béhavioriste et de la psychologie évolutionniste.

L'intelligence de l'animal est un domaine qui a donné lieu à de multiples travaux dont les résultats à ce jour offrent non seulement une meilleure connaissance du monde animal mais aussi, des indices pour l'étude de l'intelligence humaine. Il existe une différence entre « l'intelligence », notion abstraite, et le « comportement intelligent », phénomène observable et mesurable. L'intelligence n'est en aucun cas une propriété biologique comme la taille du cerveau, mais une abstraction formulée sur des jugements de valeur au sujet du comportement d'un organisme. Les résultats plus ou moins élevés à des expérimentations déterminent d'une certaine manière le « degré » d'intelligence. Si l'observateur considère qu'une espèce possède une quantité suffisante des caractéristiques comportementales qui déterminent selon lui l'intelligence, il répertoriera cette espèce comme plutôt intelligente.

Observation de l'intelligence

L'observation de l'intelligence de l'animal ne date pas d'hier. Déjà en 1917, Wolfgang Köhler, psychologue, précurseur dans le domaine de la psychologie expérimentale animale, étudia l'intelligence des chimpanzés. Il accrocha au plafond d'une pièce dans laquelle se trouvait un chimpanzé une banane suspendue à un fil. Dans le même espace, Köhler déposa plusieurs bâtons de longueurs différentes, ainsi qu'un tabouret. Dès lors, le chimpanzé adopta un comportement extraordinaire de lucidité. En saisissant un des bâtons et en montant sur le tabouret il chercha à se saisir de la banane. Köhler démontra par cette expérience que le chimpanzé est capable de mettre en place une stratégie d'évitement des obstacles pour arriver à obtenir le fruit désiré.

Christophe Boesch, fondateur et président de la WCF (Wild Chimpanzee Fondation) dans les années 1990 en Côte d'Ivoire, observa d'autres chimpanzés de la forêt de Taï. Ces derniers utilisent des cailloux comme marteaux et des racines d'arbres comme enclumes, pour briser des noix de coula. Boesch juge qu'il faut environ une dizaine d'années pour qu'un chimpanzé puisse maîtriser une telle technique. Christophe Boesch dit encore que protéger les chimpanzés équivaut à garantir le dernier lien de notre propre histoire concernant les questions de l'évolution humaine.

Ces nombreux exemples sur des espèces différentes d'animaux révèlent à ceux qui le réfuteraient qu'il est difficile de ne pas qualifier ces comportements d'intelligents.

Les avancées théoriques et expérimentales sur l'intelligence animale réalisées par l'éthologie cognitive sont sans aucun doute importantes. Mais il ne faut pas pour autant les surestimer. Des expériences aux États-Unis avec des singes et des personnes en situation de handicap ont obtenu des résultats intéressants mais un singe reste un animal. Une expérience a été conduite en France avec une personne tétraplégique et un petit singe capucin. Pour que ce dernier soit efficace, il faut qu'une seule personne, en l'occurrence la personne handicapée, lui donne des ordres bien précis ! La personne handicapée est le seul maître du singe ! Le singe capucin est extrêmement jaloux. Si une autre personne s'approche, elle doit faire très attention aux comportements du singe. Il considère son maître comme le seul capable de le gronder !

Si on prend un petit singe capucin pour aider aux tâches quotidiennes (manger, boire, etc.), chaque fois que l'on a envie de manger, boire…, c'est au singe de faire ce travail et non plus une tierce personne ou un membre de la famille. Ne jamais oublier que c'est un animal et qu'il restera un animal… Un animal bruyant et qui n'arrête jamais de bouger dans tous les sens ! Il faut toujours le surveiller pour éviter qu'il ne touche à tout et qu'il mette le désordre partout ! Il ne laisse pas beaucoup le temps à la personne de mener ses occupations quotidiennes ou alors il faut l'enfermer dans sa cage et il y fait encore plus de bruit ! Il peut également avoir des moments d'agressivité et de fougue imprévisibles. C'est pourquoi, l'expérience avec le singe capucin a été arrêtée.

Les behavioristes

Un grand nombre de cartésiens ont développé aux xviie et xviiie siècles la théorie des animaux machines. Cette doctrine fera dès lors grand débat. Pour ces penseurs, l'animal privé d'intelligence n'était constitué que d'une série de mécanismes habiles qui donne les semblants de l'intelligence.

Pierre Naville fut l'un des précurseurs du behaviorisme en France. Les behavioristes voulaient s'en tenir aux données observables et exclusivement elles ; ils considéraient que l'expérience devait permettre de faire de la vraie science. Ils étaient donc totalement opposés à toutes formes de théories.

Le labyrinthe fut évalué par les behavioristes comme un moyen essentiel pour étudier l'intelligence de l'animal. Ils considéraient cet outil comme un procédé spatial composé d'accès dont un seul parcours permet de rejoindre le départ de l'arrivée. À cet endroit était placée une récompense pour conditionner l'animal à une certaine intelligence. La méthode des behavioristes est très limitée. On peut dire aujourd'hui qu'ils ne s'intéressaient à l'animal que pour démontrer une certaine philosophie. Ils évoquaient une r


Les débuts de l'éthologie




L'éthologie objectiviste



Le Naturel






L'intelligence collective



L'intelligence de l'animal en milieu naturel







Relation et attachement




            	la succion,

            	la contenance,

            	le cri,

            	le sourire,

            	la tendance à aller vers elle, à s'accrocher.

          





L'importance du travail en triangulation



            	le patient avec sa situation de handicap, avec ses problématiques et ses angoisses qui en résultent, ses défaillances, ses espérances, ses envies ;

            	l'animal médiateur avec son éducation, son caractère, son environnement ;

            	le professionnel formé à la pratique de la thérapie par médiation animale avec ses connaissances, ses propres façons d'être, son vécu, ses usages professionnels et du fait aussi un discernement bien à lui des situations qu'il va rencontrer.

          



L'animal complice, l'animal repère !




Comportement de l'animal









L'animal, refuge de l'enfant



            	Le jeu, la fantaisie : il ouvre aux histoires dont est faite la culture enfantine. Histoires où l'animal a très souvent le rôle principal. L'enfant va se projeter dans cette histoire. Cette projection peut être un moyen de se rassurer, ou au contraire de se mettre en avant, exister à travers l'animal. Les personnages mythiques comme Milou, le chien de Tintin, Rantanplan le chien de Lucky Luke, ou Tom et Jerry l'illustrent bien.

            	L'imaginaire : cet imaginaire est très souvent lié aux expériences de l'enfant, à son histoire, à ses années de petit enfant où il découvre l'utilité de l'objet transitionnel, notamment le doudou. C'est là que le petit enfant est déjà en contact sans le savoir avec son premier animal à qui il va donner un nom, une présence, un rôle de conciliateur, de médiateur entre la maman et lui.

            	La présence : cette présence de l'animal vivant devient le sujet de l'ordre de la réalité avec lequel il aura un rapport privilégié.

          






Les différents aspects de la communication
non verbale que l'animal peut déclencher

              	La mimique : c'est le moyen de communication le plus archaïque, c'est une capacité élective d'exprimer les affects et les émotions et de traduire parfois involontairement les affleurements de notre conscient.

              	Le regard : il a un rôle important dans la réciprocité de la communication ou dans sa rupture. Le regard réfléchit ce moment fondateur de l'échange qui renvoie au miroir, aux identifications croisées originelles, et peut-être aussi à la relation fusionnelle comme racine nécessaire au fait de communiquer.
Les mouvements des yeux (ouverture/fermeture, plissement, élévation, abaissement) servent également d'accompagnement signifiant du regard.

              	Les mouvements de la bouche sont également à prendre en compte.

              	La gestuelle et les postures indiquent les intentions d'accueil, de rapprochement ou de rejet et de menace. Ces différentes parties du corps peuvent émettre des messages contradictoires et exprimer ainsi l'ambivalence du sujet (ou ses sentiments complexes).

              	La communication tactile : il est très important de l'observer vis-à-vis de l'animal, mais aussi par rapport à l'intervenant, même si elle peut se limiter à la poignée de main qui ouvre et ferme la séance. Elle peut transmettre des infos comme : mains chaudes, glacées, moites, sèches, énergiques, molles, refus ou oubli de serrer la main. 
Cette communication tactile est très importante chez l'enfant qui agit plus qu'il ne parle. Il montre ses affects ou son angoisse dans un corps à corps affectueux ou agressif. C'est en verbalisant cela que nous pourrons lui permettre d'acquérir une maîtrise de ses affects.

              	L'utilisation de l'espace : la distance à l'autre, l'espace occupé ou non, jouent un rôle et la distance plus ou moins grande que la personne établit peut être révélatrice de ses difficultés.

              	Les manifestations neurovégétatives : généralement non intentionnelles comme la rougeur, la pâleur, le râle, le rire bref ou encore les pleurs inconsolables. Ces expressions traduisent l'intensité des processus psychiques mis en cause.

              	Les actes automatiques souvent inconscients : tics, suçotements, grattage, toux… sont des témoins de décharges pulsionnelles non élaborées.

              	Les aspects du langage sont aussi à prendre en compte : intensité, tonalité (aigu/grave), les accents de la voix qui peuvent nuancer et préciser le dialogue, le débit verbal…

              	Le silence : il peut traduire plusieurs sentiments. Celui de l'agressivité ou de la défense. Il peut également représenter un conflit intra psychique qui ne peut s'exprimer, un sentiment d'angoisse ou de culpabilité, un vécu émotionnel paralysant.

            






Comprendre son chien





L'enfant et le chien


Le rôle affectif du chien


Le regard


Le chien médiateur et l'enfant handicapé



            	être réceptif, obéissant, propre ;

            	posséder d'excellentes capacités d'adaptation à des situations imprévues ;

            	ne manifester aucune peur, aversion ou anxiété dans quelques situations où il peut se retrouver ;

            	se laisser manipuler, brosser sans la moindre agressivité ;

            	avoir le goût du jeu avec l'enfant sans que cela devienne perturbant ;

            	posséder un comportement stable ;

            	être capable d'affection envers l'enfant tout handicap ou problème confondu ;

            	être capable de calme prolongé qui peut aller jusqu'à une heure et au-delà ;

            	réagir de façon adéquate dans une situation inconnue ou imprévisible.

          




Méthodes de communication pour les personnes porteuses de troubles envahissant du développement



La méthode PECA







L'association de choses



Autre animal intéressant, le chat




L'âne, pas si bête que ça !




            	L'âne sauvage	L'âne de Nubie, qui vit dans la Corne d'Afrique, zone aride qui lui était favorable. Il mesure en moyenne 1,25 m au garrot pour un poids de 200 à 250 kg. Il a une robe grise avec la croix de Saint-André brun foncé sur l'épaule. Il serait l'ancêtre de nos ânes domestiques. Il ne resterait de nos jours que quelques espèces en Éthiopie et au Soudan, zones à risque où les guerres sont nombreuses.
	L'âne de Somalie a une robe grise mais ne porte pas de croix de Saint-André. Par contre on remarque des zébrures au niveau de ses jambes. Au garrot il mesure entre 1,15 m et 1,3 m. Son effectif est tellement restreint que l'espèce risque de disparaître dans les années à venir.




            	L'âne domestique
Parmi les ânes domestiques on trouve deux origines : la race d'Afrique et la race d'Europe. C'est cette dernière qui nous intéresse où nous retrouvons l'âne du Berry, l'âne normand, l'âne gris de Provence, l'âne des Pyrénées, l'âne du Cotentin, l'âne du Bourbonnais, l'âne du Perche, sans oublier l'âne du Poitou que l'on appelle aussi baudet du Poitou. Plus grand, à poils très longs il était encore menacé de disparition il y a quelques années. On peut dire aujourd'hui que la race est sauvée notamment grâce aux Haras nationaux.

          

Caractéristique de l'âne en général[2]


              	Son poids varie selon les individus et la race, de 80 kg pour un âne nain à 480 kg pour un baudet du Poitou.

              	Sa hauteur au garrot varie de 0,80 m à 1,60 m en moyenne.

              	Le corps allongé mesure de 0,9 m à 1,60 m. Il se distingue par son poitrail assez comprimé, plus épais et de forme à peu près cylindrique vers la partie postérieure.

              	Le dos est légèrement en oblique depuis le garrot, plus ou moins proéminent, jusqu'au rein, qui est droit et légèrement déprimé. La colonne vertébrale plus courte que celle du cheval, est constituée de vertèbres dorsales très développées, c'est pourquoi les ânes ont le dos saillant et fort.

              	La queue, plantée haut, est pendante, assez longue et garnie de crins à son extrémité.

              	La tête est allongée, le museau blanc, le bout du nez noir et l'œil en amande.

              	La voix : l'âne brait et le cheval hennit.

              	Les oreilles pointues, plantées haut, sont écartées à la base avec un pavillon dirigé vers l'avant ; extrêmement mobiles, elles mesurent en général la moitié de la longueur de la tête.

              	Leurs membres, comme ceux de tous les équidés, sont longs, bien détachés du tronc et faits pour la marche.

              	Le pied de l'âne est plus droit que celui du cheval. Il ne faut pas oublier cette particularité morphologique lors du parage.

            

Alimentation





L'âne médiateur







Tab. 1.1  Les principales maladies que l'âne peut rencontrer
				
				
				
				
				
				
				



Un poney à la hauteur




Ce qu'il faut donc retenir
avant d'aborder les pathologies autistiques
dans une relation avec la médiation animale

              	Travailler avec un animal favorise la maturation psychoaffective et psychomotrice des adolescents.

              	Interagir avec un animal apporte au patient la satisfaction de besoins émotionnels fondamentaux comme le toucher et l'intimité d'une relation « enveloppante », contenance, dans un lieu qui est sans danger sur le plan des complications émotionnelles.

              	La présence d'un animal aide à structurer l'interaction thérapeute-patient sur le plan spatial et temporel, en orientant l'attention et favorisant tout naturellement le développement d'une attention conjointe.

              	L'animal permet de responsabiliser la personne à son niveau autour des soins donnés à l'animal, ce qui l'aidera à retrouver une image plus positive d'elle-même et un sentiment d'utilité.
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